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CRITIQUE DU JUBILÉ MUSICAL chantants qu'il accompagne et à laquelle1
il vient imprimer une physionomie nou-
volle." Nous avonis remarqué cependatI En fait d'art, de poésie conme, de politique,

nous publions les écrits qui nous sont adressés, que les sociétés qui ont remporté les prix1
pourvu qu'ils nous paraissent faits avec compé- ont toutes fait les for// d'une manière ex-
tence et connaissance de cause, lors meme qu-< aérée Nous étions dains la mêe direc-
nous ne partagerions pas toutes les opinions q t u les juges pour écouter et à cer-
y sont exprimées. ('est pour cette raison que . q .
nons publions la critique du jubilé musical qui tains endroits, la grosse caisse, les cym-
suit. h ales et le tambour dominaient tout ; ceétait

Tous les journaxontbeaucoup î(du bruit, ce n'était plus de la musique.

du .Jubilé Musical de Montreal, surtout ou rrionscitrles nesures pour les-
au sujet le la distribution des récom quelles nous avons fait ces remarques.

penses décernées par les juges. Les uns ./. e comprenulplusieurs qualités,, - .C les unes plus imnportanites que les autres.
acceptent la décision des juges comme irri- ,- • ous nie parlerons que des plus essen-
vocable et irréprochable. les autres at- ,e pareoslaeeslusfe
taquent cette décision comme entachee dle t .lls c's--ie l erdcinld
ptalientctté dées ontomeontous(ledes sentimnents peints par la musique, etpartialité. Lesquels ont raison ? 'Nouis ne

l'observation intelligente de toutes les
pouvons le dire. Cependant, si ont en . n
crotl'opinion générale, il semblerait que nuances, pari lesquelles nous faisons on-

les prix nont pas ,té décernis comme ontrer le mouvement, c'est-à-dire le degré de
ls prixendot pasiden cm on< vtuîî vitesse ou de lenteur qu'on donne à la me-
s'y attendait igeneralement. -Nous, ne vout-
ici lmer ni accuser personn, nous allons e
ici 1 îesugtes o ecteupasrde psrtitionsous
simplement pre'senter a n ios lecteurs los

La sonorité comprend la manière dont
les exécutants émettent le son, et la ma-
nière dont ils rendent les nuances, piano,
forté, eseendo, etc. Laissons ici parler
une autorité <ans ces matières. Voici
comi-ment s'exprimîe Clodomir dans son
traité de l'organisation des sociétés musi-
cales : " Dans son apogée, le forté ne doit
être riche ni bruital ; il sera sonore, nour-
ri, bruyant, harmonieux, mais jamais sr.
Par son intensité, il ne doit dans aucun

ouvrir la mélodie des instriuiients

ces rentrées d'ensemble, qui sont les plus
faciles à faire, ne constituent pas tout ce que
l'on doit entendre par l'-//aque chaque
instrument peut avoir ses rentrées particu-
lières, et nous pourrions signaler plus d'un
défut, sous ce rapport, dans les corps le
musique qui ont eu l'honneur de la vie-
toire.

Que dirons-nous le la lecture à vue? Nous
ne comprenons pas comment les juges ont
pu donnerc les points sur cette question,
quand nous avo<ns vu la manière dont la

3lose s'est passée. Tne des notions les é
plus élémentaires de tout concours, c'est e
que le morceau a vue (oit être inédit ; au- d

-renient, il peut se faire (comme, en effet, ii 0
est arrivé) qu'une des sociétés concou-c
rantes ait ce morceau dans son répertoire?
Quel est le mérite alors de jouer un mor-
ceau que l'on connait depuis longtemps.? -
Le n'est certainement pas ce que l'on ap-
pelle Jouer un morceau a première vue.
Et ensuite, les juges n'auraient-ils pas dû
fournir à tous les directeurs les ditérentes
parties exigées pour les instruments de
chaque corps de musique l Parmi les so-
ciétés concourantes, il n'y en avait peut-
être pas une seule qui eut la même orga- r. .,0 , 8nisation. Qu'a-t-on fait? On s'est procure
un morceau (le musique quelconque que
l'on a donné a la première société concou-
rante ; celles qui lui ont succédé ont dûse
débrouiller comme elles ont pu au milieu
le ce pele-mêle de feuilles volantes. Bien
plus, comme il y a differents systèmes de
notations pour les basses et les tambours,
il y a u des sociétés qui ont été obligees
le laisser plusieurs de leurs instruments dec
cote, soit parce qu'il n'y avait pas (le parties •

écrites pour ces instruments, soit parce que
les parties n'étaient pas écrites dans la clef
a laquelle étaient habitués plusieurs musi-
ciens. Les différentes sociétés n'ont donc
pas concouru dans les mêmes conditions,
et, vu les circonstances, les juges ne pou-
vaient raisonnablement donner leurs notes
pour ce concours de lecture à vue.

Après avoir prêté si peu d'attention au
concours de lecture a vue, il est fort pro-1
bable que les juges ne se sont pas beau-
coup préoccupés de l'instrumentation de
chaque société en particulier. S'ils s'en
etaient occupés d'avance, il est probable1
qu'ils auraient donné à chaque corps de
musique les parties pour tous les instru-
ments de chaque société.

Disons maintenant un mot du choix de
certains morceaux exécutés au concours.
oans doute, on ne doit pas juger un corps

de musique par la difficulté (les morceaux,
mais par la manière dont ils sont exécu-
tés ; il existe cependant, à ce sujet, des
règles acceptées dans tous les concours,
règles qui semblent avoir été ignorées au
Jubilé Musical. Les morceaux de con-
cours doivent être de différents degrés de
difficulté suivant les différentes classes.
La 1ère classe doit jouer des morceaux plus
élevés que la 2mue classe, et les corps de
musique militaire ou ceux qui veulent
concourir avec eux doivent encore viser
plus haut. A notre avis, on a d'abord
commis une faute en envoyant le même
morceau aux deux divisions supérieures;
ensuite, le corps de musique de la Cité
semble n'avoir pas compris son rôle en
présentant comme morceau de concours
avec les corps de musique militaires, l'ou-
verture de Poete et palpan. Ce morceau,
qui cetainement renferme ses beautés, ne
renferme pas des difficultés d'exécution
assez grandes pour être présenté dans un
concours de division supérieure-tout au
plus pourrait-on l'exécuter dans une divi-
sion de seconde classe comme il l'a été
quelquefois en Europe.

Telles sont les remarques que nous
avions à faire sur le concours musical ;
comme on le voit, elles sont toutes ap-
puyées sur des faits.

Loin de nous la pensée d'accuser qui
que ce soit. Nous avons simplement mis
sous les yeux du public les observations
que nous avons faites. Le public n'est peut-
être pas bon juge en matière musicale; mais',
après avoiu lu nos remarques et en sachant
comment les choses se sont passées, il
pourra décidler lui-même si les juges du
c;oncours pouvaient rendre un jugement
équitable dans les circonstances.

UN DIREcTEUR DE MUsJlQUE.

LA MAGDELEINE
P>eow par Alber't Llhommec--Paris :A. Chérié,

éditeur.

Uts délicieux petit poi;me, lecteurs, qui
n'est parent que de nons avec la fameuse
épopée burlesque du père Pierre St-Louis

Qui chata iti <ldns es'es t<i' dacw due tut ne,

dbont la bouche, autrefois <le cordi/, avait

té changée en uonpiruIl dont la joue
tait inondée de c/mude//es .thndnes, et
ont les yeux, surmontés d'ar<s-de-tri-
mp //, étaient

Comt les buisd'î em b l' />f

ui chasse le ce 0înon jusqu'au ;o, eson qufe.

Non,; loin de là, l'auteur, qui est tout
eune encore. a fait une euvre aussi cen-
ée que sérieuse, sur laquelle il a répandu
comme un parfum de chaste ieunesse et
de tendresse virile :;il ne cherche pas
'etfet dans le cliquetis des syllabes ni dans
a sonorité des rimes ;il pense bien d'a-
bord, et puis il écrit comme il pense, 5simi-
plementn, mais d'une façon touchante. (hi
sent courir sous le réseau <le la phrase les
eflluves de cette chaleur sacrée qui fait le
grand poiîte.

J'ai lu ce charmant peme tout d'une
haleine, et l'expression toujours choisie.
le vers bien coule, les descriptions vraies,
les scènes attendrissantes. le Cn e la
passion, l'agencement du sujet, enfin
l'ouvrage tout entier m'a ravi. Mais ce
qui se remarque le plus dans l'.uevre li
leune poète, c'est l'entrainement, le soufle,
la vie que l'on sent, qui frissonne, qui cir-
cule dans le récit. Il n'y a rien là d
languissant, de froid, d'incolore. Tout
y est animé, ému.

Citons quelques passages pris anu li-
sard:

Les imvrtes ont courbé leurs fronts, et iles ypr.,
Faiblement agités, se sont peiiehês aupres
De l'onde qui murmure, et paraissent lui dire
onde, sais-tu pourquoi lon n'entend plus bruire
L'iiisecte dans les airs, et pou i les oisaux
Ne mêlent liuis leur cintt à eelii des ruisseaux
Pourquoi, sois le ciel bleu, la fleur s'incline-

[t-elle,
Fanée avant la nuit, quand l'espace étincelle
De mille rayons d'or ? Onde, dis-nous pourqutoi
Toi-même tu t'enfuis si vite, et quel effroi
Semble aujourd'hui hâter ta course dans les

Crains-tu de l'< ccident les tour illons supe-rt s
Que l'on a vu parfois t'arrêter dans ton ours
Nous t'en garantirons : notre oibre est u se-

co Ilrs.
En nous créant toutrus, la pruleiite iatli
Nous dit de protéger le ruisseau qii no imr-
Aussi bien qo la fleur qui un uire d O

ie us.
Onde, rassure-t i,nous ,erons lus jrviiiir,
A subir leurs efforts. Mais le cieýl sals lng
A l'horizon lointain n'anoice point d'orale
Et l'onde rèpondit :-Je fuis, je fuis ce liii
Oit le peuple insensé jure la mort d'un ien

Il y a quelque chose de bien graeieux
dans le passage suivant:
Quand, par un doux Esprit uiiî-lt1o i
S'enivre, dans la nuit, I t e
Elle offre à tout passant, o h ioi euilm
De partager son rêve. Oiiibre l'ie ou ia u,
Peut à l'envi goûter cette liqueur iiii
Dont l'amante a Iaré sa corolle tiiiule.
Mais quand le iitittîî vieiit, et que l'ingrat si*ut-

tait,
Ilue son serment d'amnour s'efface aveu la nuit,
Qu'oublieux du plaisir, oublieux il, caresses,
Il s'en va par les airs chercher l'antres ivresses,
En vain la pauvre fleur voit Ir-s u1'elle venir
'Tous ces êtres joyeux, coiipagnois dii plaisir,
Prêts à prendre leur part des pleurs, de la souîf-

f f ralîce,
Offrant d'autres amours en parlant 'e ranIlcUI,
Comnmen-si l'amour vrai pouvait se reýitîplaeI..
Douce peine du cir que rieni- eit chasser

Je termine ces citations par ces trois
petites strophes fraiches et pimpantes,
aussi remarquables par le choix de l'ex-
pression que par le mouvement <lu rythme
qui est réellement ailé. C'est l'Esprit li
matin qui chante dans les roseaux

La iiut ruisselle,
Chaque étiicelle,
Du sein des fleurs,
Joyeuse et folle,

Verse des pleurs.

L'onde limide
Coule rapide

o le celbleu,

Quand tout sommeille
sous l'<eil de Dieu.

L'astre se lève,
Et ud'unî doux rêve
L'emsbrassemient
Met dans notre âme
(Comme une flamme
Duî tirmiamnent.

MNaintenant, qu'on me ptermeitte uni miot
de critique.

M. Lhomme aurait dlû, suivant mîoi,
dlans un potine chrétiens, laisser enticre
ment de tâté la défroque usée du claci-
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o1tj( tus1 t- -iî les yeux, commient. ont-ils puî sassurer
lhsra t dmii-ee < ll e onoms lis favoir hindles quel <ait le corps de musique qui avait 1

le mieux observé les nuances ? Savent-ils
remarques que nous avons à faire, nos lec-
teurs pourront ensuite porter leur juge- si telle sociét. 'a fait
ment sur tout ce qui s'est passé. . .ta .elle devait faireun oou un

Nous ucdlirons riende .'organisationmo ? Savent-ils si un forlé devait1
net relpréparé par uin wse/,ou s'il (devait

proprement dite, qui a été défectueuse sous êfresré uitment ? o, isilse
plusd'unrapoit la luoe î~t -se fair-e sentir' subitement ? Non, et ils neplu s d'un rapport ;, la chose est passée -inlesvrsasvoremrcu

maintenant, il est inutile le faire les ré- pouvaient le sa-oit sans aveir le morceats

criminations qui n'auraient aucun résul- sous les yeux. Est-ce ainsi que les juges
. , , pouvint rendre un jugemlent équitable ?1

tat ; les organisateurs, instruits par l'expé- po.vaieJu n
rience, prendront mieux leurs mesures dans Nous ne le croyo0s pas. Leur jugement

une autre circonstance, il faut l'espérer. devait porter ion-seulemuent sur l'en-

Il est deérègle, dans tous les concours semble, usais sur touts les détails. Que

m u. d diromns-nous le l'expression îles sentiments
dle musique, que touts les directeurs qm11 y 1ensprl uiuee umueet
prennent part ont le droit île présenter peint,.s par la musique et iimoutvement
leurs observations avant le concours et de qu'on devait donner aux différents mor-

les faire accepter - ils peuvent mnêmîse, s'ils ceux ?X
le veulent, récuser un ou 1 plusieurs des Messieurs les juges connaissent-ils l'ex-

jluges choisis par le comité, s'ils ne recon- trait d'Attila, imposé pour le concours

naissent pas dans ces juges les connais- aux corps tde mîuusiîque île seconde classe ?
sauces musicales suffisantes pour être S'ils le connaissaient, que pensent-ils le

membre d'un jury musical. la manière dont une les sociétés victo-

S'appuyant sur ce principe, la plus rieuses a exécuté les différents miouve-

granude partie les chefs de musique se sont ients ? Le premier 1//ro, qui levait être
tunis jeudi soir, dlés leur arrivée à Mont- exécuté d'après les indications suivantes

'éal. Après en avoir délibéré entr'eux, ils /î/ 1 M /ronou JI, /:e/, a été

ont résolu( de récuser un les juiges conumîe rendu dans ulin mouvement beaucoup plus
incompétents. Ils se sont présentés ens- lent. Un seul corps de musique a saisi
suite devant le comité, présidé par M. le mouvement véritable, et nous avons vu
Mullarky, vice-président, auquel ils ont un des juges sourire de pitié quand il a

fait part le leur protestation. Malgré la entendu ce muouvenient exécuté par le
justice de cette protestation, le comité a corps de musique dont nous parlons.
refusé de l'accepter. Battus sur ce point, Quant au solo de baryton (l/egro gî-/t),
les chefs de musique ont ensuite demandé il a été exécuté pari un des corps de mu-

que les juges fussent placés dans la salle sique vainqueurs de manière à dénaturer

séparés les uns des autres, et de façon à ne completeient le sens des paroles appli-

pas voir les corps de musique qui devaient quées à la musique dans l'opéra. Nous

prendre part au concours. Les corps de ne parlons pas du dernier mouvement
musique ne devaient être connus que d'a-• I' iosso, qui'a été exécuté beaucoup trop
près les numéros 1, 2, 3, etc., tirés au sort lentement par la plupart les sociétés con-
avant le concours. Le comité, reconnais- courantes et surtout par celle (lui a obte-
saut la justesse de cette demande, avait nu le second prix. La même faute a été
promis d'y faire droit. Qu'est-il arrivé ? comîlmise dans l'ouverture Le Ma<on, par
Le lendemain, les cinq juges étaient tous le corps de musique de la Cité. Un des
placés les uns près des autres, dans la mouvements, marqué Ai Brere, a été ex-
même galerie, en face de l'estrade préparée éctuté avec la mesure ordinaire à quatre
pour les musiciens ; un îles secrétaires an- temps, ce qui détruisait coimiplétemuent le
nonçait publiquement le corps de inu- caractère du morceau.
sique qui devait concourir, ainsi que les Nous arrivons à la quatrième question,
morceaux qu'il devait exécuter. C'est sur laquelle les juges devaient se pronon-
ainsi qu'on a fait droit aux réclamations cer : l'attaque. Encore une fois, nous nous
des chefs de musique. lPendant le con- demandons comment les juges, sans par-
cours, les juges étaient très-attentifs, nous tition sous les yeux, ont plu juger, avec
voulons bien le croire, et prenaient leurs connaissance île cause, sur ce point. Telle
notes d'après ce qu'ils entendaient ; nmis attaque devait être faite par tous les ins-
nous nous demandons - ussi comment ils trumients, telle autre par liun nombre li-
pouvaient porter un jugement exact et uité. Qu'en savaient les juges f Comment
équitable sais avoir souis les yeux une peuvent-ils lire qu'une attaque a été bien
partition des morceaux exécutés par les faite ou utmanquée ten partie ? Ils ne pou-
différents corps de musique. vaient le faire en bonne connaissance de

Les juges devaient donner leurs nlotes cause, et, s'ils ont donné îles notes sur ce
sur les points suivants: la sonorité, le point, ce n'est que d'après l'effet plus ou
style, le temps, l'attaque, la lecture et moins agréable produit sur leur oreille
l'instrumentation. par une rentrée d'ensemble. Cependant,


